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dès qu'elle se sentit libre, à sa vie folle et
dissipée d'autrefois, respira à pleins poumons
l'ftir einbauné des fèiàs proscrites, et reprit
place aux joyeux baniquets que le jeûne et
l'abstinence avaient si longtens interrompus.
Ce n'étaient (le toutes parts que courses de
chevaux, spectacles publics, tournois d'a-
dresse, combats de coqs et d'ours, tous amu-
sements mondains, qui étaient regardés coni-
me autant de scandales par les puritains les
moins rigides.

Stone-Byres et Locli-Tall, naturellement
placés sous l'influence de lord Graham, ne
pouvaient rester en arrière dans ce concours
de réjouissances dont l'éclat établissait par-
mi les communes une sorte de rivalité ; et
bien (lue ces fêtes fussent destinées à glori-
fier un principe auquel toute l'Angleterre
était loin <le se rallier, on put se convaincre,
à la juie spontanée qui en aecueillait le trioma-
plie, qu'une majorité imposante lui était ae-
quise. Il faut dire aussi qlue, toute question
de politique à part, on était las de tant de
privations, le contraintes et d'incertitudes.
On était tombé dans de telles exagé'rations
de vertu, et les délinitionis des docteurs
avaient tellement embrouillé la question dit
bien et du ial, qu ne les intelligenees hulii-
Ilées se r:é1voltnqienit. décidées à percer elles-
mêmes les ténèbres de ces olscires théories.
il n'était donc pas étonnant qu'après une nuit
aussi longue, le premier rayon de jour lut
salué par des cris l'eitlhoutsiaisiîe, et qlue les
goûts frivoles, longtemps comprimés par
l'austérité rpublicuine, 1 rissent un essor quli
lui-même pouvait parnitre exag1r. La tei-
périice touche de plus près qu'on uin
croit à l'orgie : tonte réaction est un ex-
cès.

Lord Grniiai nt. rencontra donc aucune
opposition, lorsqu'il s'occupa d'organiscer la
fête de Stoie-Byres. Les nouvelles autori-
tés s'étaient installées sans coup flérir, et l'on
n'avait in que lit peine de rétablir le elhitfre
des Stuarts sur les écussons où avaient sue-
cessiveiment figuré ceux de Cromnwell et de
Ricliird, ut les emblèmes méêCrisês de la
courte douiiatiun du Riump. Au jour fixé,
toute la jeunesse des environs accourut à
Stone-BIyres, et cet élan uiianimie n'excita
nucun i îuirmîîurO improbateur. Bien lus, lau
fë%te semblait avoir passé dle la terre uu ciel,
et lu soleil lusiême, si avare le sa présence
au milieu (les bruies d'Ecosse, s'élança des
le matin, de l'abimiîî des monts, et versa sur
le paysage ses plus radieuses clartés.

Depuis deux heures environ, quelques
jeuns mointagnards, réunis à des dragons
le l'armée du du di'Ailbmiinarle, avaient en-

gagé Une partie de course à hquelle une ibujle
i immense paraissait prendre uin vi intért.
La longueur du trajet à parcourir n'excédait
pas un quart d lieuie, iais de nouvelles dilli-
cultés (le terrain surgissaient à les points
très-rapprocliés. Le elmeiii dont on avait
fait choix descendait d'abord en pente légè-
re, puis devenait loriroîntul, puis montait
rapidement, et enfin se transformait vers le
milieu en une sorte d'istmie, dont l'abord
escarpé pauvait décourager le plus auidau-
cieux. Plus loin, li terre était moîulle et flé-
chissait sous le pied des chevaux qui épui-
spient ainsi le reste (les forces dont ils al-
laient avoir besoin pour achever leur passage
I. travers les nuuités (u roe. Ici, d'ailleurs,
bien qîue le but de la1 course ne fut plus qu'à
deux cents pas, un dernier obstacle efraynit
les concurrents. Le sol était coupé par une
profloinde fissure où roulait cu gémissant une
sour. d'eau bleuâtre qui allait augmenter
plus loin le nombre des caseades naines de la
Clyde. Il fallait franchir le précipice et cil-

fin grimper, plutôt que monter, en dépit des
fossés et des ravins, sur un rocher à pic, au
sommet duquel flottait, en guise de panache,
un élégant drapeau de satin, brodé pour
cette solennité par la main délicate de Lucy
Graliam.

Les efforts des concurrents étaient jusqu'a-
lors demeurés inutiles. Le plus grand nom-
bre s'arrêtait au torrent. Quelques-ulns l'a-
vaient pourtant franchi, nais tous revenaient
sans avoir fait le dernier pas. Lord Graham,
mêlé aux groupes, et juge suprême du tour-
noi, avait résolu de proposer un autre jeu,
car on eût pu craindre que le drapeau ne
restât sur le rocher comme lin témoignage
de la maladresse des cavaliers écossais, et dé-
jà il se concertait à ce sujet avec Lucy, lors-
que le trot d'un cheval retentit tout à coup
derrière lui. La foule s'ouvrit pour faire
place à George. Annahll le suivait à quel-
qlue distance, accompngnée <lu vieux John
Cuare.

-Est-ce que vous vous sentez le courage
le concourir ? dit Grahain. Tous vos amis
olt déjà renoncé.

-J'essaierai, répondit George'. Je ne
deniande qu'un instant pour aisser Tom-
Triek reprendre haleine.

Tomi-Trick était îun charmant animiîal qui
avait été doné ià George, ainii que nous l'a-
voms dit plus haut, par le chevnlier Williaiii
Mour. En le baptisant dci nom de ToI-
Trick, George avait voulu le naturaliser
Ecossais, mais on reconnaissnit aiséme'nt en
lui le type lion équivoque de l'origine arabe.
Sou ceil vif ct l rement enî, la courbe
élégante de son cul, ses oreilles fines et vu-
louitées, sa croupe haute et arrondie attes-
taient une noblesse de race dont les parcle-

inîiis pouvaient d'ailleurs fIuiri-iir lia preuve.
Sa crinière, peu fournie comme celle de la
plupart des chevaux nés sur ila terre d'Yé-
men, était d'un noir étincelant et, sous la
caresse d'un oblique rayon de soleil, sa robe
bai-brune se nîuamçai t d'admui raibles reflets
dorés ; car il faui t dire uile par une singuli-
rité remarquable, il avait conservé, cr vieil-
lissant, tous les attributs dle la jeunesse.
Quand George fut prêt à partir, le frémisse-
ment qlui parcourut le corps de Tomn-Trick,
le gonflement de ses marines, sa visible iimî-
patience qui égalait celle (les plus jeunes che-
Viiiix, furent coisidérés comme autant de si-
gIIes d'Un hoi augure pouîr le suceès dii nou]-
vcau colcurreit. Lucy, qui n'oubliait ja-
Mois lialdette de reconnaissance qu'elle avait
contractée envers George, ne laissa point
fuir l'ocension qui slfrait de lui en donner
un gracieux témoignage. Elle se pencha vers
lui, et d'un ton qui pénétra, trop profonîdé-
ment peut-étre, dans l'ame du jeune hom-
Ie :

- Je n'ai formé le vou, lui dit, elle, pour
aucun de ceux qlui ont concouriu avant vous.
Moun indifférence eût accueilli, sans plaisir
comme sas regret, le nom diu vainqueur...
Mois pour vous, llounsieur George, je lri
une prière mîentalle, et si l'étendard qtue j'ni
brodé moi-même passe dans vos mains, je ne
regretterai lias les quinze jours de travail
qu'il m'a coûtés.

Cet encouragement était pour George un
gage certain le victoire. Tomn-Trick prit
soni élan avec la rapidité d'une flèche, et ri-
mena un quart d'heure après son cavalier titi
milieu de mille joyeusos acclamations. Geor-
ge aviait gagné le prix.

Tout à coup, unii premier nuage violem-
ment pourchassé par le vent d'ouest iltercei-
ta les rayons du soleil. Peu à peu leur nom-
bre augmenta, et l'aspect riant de lit fête se
modiia par degrés aux reflets grisâtres du

ciel orageux. Quelques gouttes de pluie for-
cèrent le plus grand nombre à chercher un
abri. Les jeunes gens entrainèrent George
sous un vaste hangar où l'on avait transporté
dès les premières menaces de l'orage, le fes-
tin que la commune offrait au vainqueur, et
qui d'abord devait avoir lieu sous une ton-
nelle richement fleurie. George, du reste,
eut bien désiré ne pas quitter lord Graham,
mais c'eût été compromettre Lucy. Il s'exé-
cuta, bien qu'à regret. Le repas tirait à sa
fin, lorsqu'on vint l'avertir que quelqu'un le
demandait à lit porte. Il sortit. C'était Annah
qui l'attendait.
. -Pardon, lui dit-elle, pardon de vous in-
terrompre, George, mais ce n'est pas pour
moi....

George ne répondit rien. Il sentait si bien
ses torts envers Annaih, qu'il ne pouvait plus
la voir ni l'entendre sans un serrement de
cSur, sans un t'risson de remords.

-En ce moment, reprit-elle, un grand
malheur menace lord Granian et sa fille.
Vous svul pouvez les sauver.

-Pare vite, s'écria George en lui pre-
nait la main, parle vite !

Annahi dégaigea sans affectation sa main de
celles <le George. Puis elle contina :

-Il y a une heure environ, John Care,
lIlurk et moi, nous étions réunis autour du
lover, kursii'uin serviteur le lord Graliam
entra, n linous disant que soi imaitre l'en-
voyait demander à JOhn Care s'il avait à sa
disposition un chariot et un cheval pour le
recoiduiire, avec sa fille, au château. John
riépondit qu'il avait bien uim chariot, maisque
so cheval était hors d'état de imiarclher ; que
cependant il s'en procurerait un dans le villa-
ge, et que le lord pouvait compter sur lui.
" Vous avez bien fhit <le promettre, dit vo-
tre père à Johîn, quaînd le messager se fut re-
tiré, car Tom-Trick est à votre disposition
si cela vous convient même, je prendrai vo-
tre place et vous débarrasserai de cette cor-
vée. Ccl'î me distraira." John consentit et
Biurk alla chercher Tomn-'Triek. Je ne sais
quel soupçon effrayable s'introduisit furtive-
ment dans mon âme, mais il meîcu sembla quieje
devais l'épier. Je montai dans les com-
bles de la grange de Joln, je mis la
tête dehors, et ialgró l'obscurité qui de-
venait à chaque instant plus épaisse, je ne
perdis point u mounuveimieit de 13urk. Soi
visage respirait la foireur et la vengennce
sa bouche murmurait des mots de haine et
le mialéditio. Et puis, George, mues yeux
nie m'ont pas trompée, j'en suis Sure, Burk
est airmé! Maintenant, il attend lord Gra-
hîaim.

- Oh ! Annah ! tu as bien devinó ! C'est
un crime qjui se prépare. Caiment le pré-
venir, ô Inon Dieu !

-J'y ai songé, dit Annali. Venez avec
moi i; je vous donnerai un plaid grossier qui
appartient à J.01hn1 Care ; vous le jetterez sur
vos épaules. Je vous présenterai comme un
voyageur ; vous prendrez place auprès de
Burk... il ne vous reconînnitra pas.

Ce plan fut aussitôt exécuté qlue conçu. Ils
coururent chez John, et de là allèrent r'ejoin-
dre Bîurk-Staane.

-Laissez monter ce pauvre homme près
de vous, lui dit Amnai en amenant George ;
Jolhn Care vous le recommande. Il demeure
à deux pas de Locli-Tall.

Burk uie pouvait refuser. George monta
sans attendre so consentement.

Il était tems d'arriver. Lord Grahuan et sa
fille étaient déjà blottis au fond de la voitut-
re, et se désespéraient de la lenteur du dé-
part. La pluie tombait avec violence, et il
tardait à Lucy d'apercevoir la grande porte


